Lecture analytique Texte 1

L’apparition du héros

Ce passage se caractérise par l’entrée en scène du héros dont c’est la première apparition. Il a toutefois été question de lui dans les chapitres précédents puisqu’il a fait l’objet d’une « négociation » entre le vieux Sorel et Rênal. Le lecteur, qui a un temps d’avance, sur le héros sait que cette confrontation pénible entre le père et le fils devrait se solder par une éviction du fils du domaine familial puisqu’il est voué à devenir le précepteur des enfants Rênal. Julien a donc été marchandé par son père exactement comme auparavant le vieux paysan avait marchandé l’emplacement de la scierie donné au maire de Verrières.

Stendhal nous convoque ici dans un univers professionnel : le décor est la scie qui a fait la fortune du vieux paysan et essentiellement masculin. L’auteur s’inspire d’affaires judiciaires réelles et en particulier l’affaire Berthet mais s’il garde certains aspects des événements dont il s’inspire, on verra qu’il effectue également un véritable travail de romanciers

Cette scène de confrontation entre un père et un fils se décline en plusieurs temps :

il est remarquable que l’auteur ne nous donne pas d’emblée le portrait de son héros


-celui-ci, sous l’œil du narrateur, n’intervient en effet que dans la dernière partie du texte et vient confirmer certains aspects du personnage que présageait déjà les paragraphes précédents.


-Les deux premiers § du passage nous montrent en effet le père Sorel cherchant son fils : c’est à travers le regard peu indulgent du père que le lecteur va donc apercevoir le fils


-Dans les deux § suivants le soliloque de Sorel s’accompagne d’une intrusion dans les pensées du héros : nous avons donc immédiatement accès à son intimité et l’on peut voir ce qui se cache derrière le silence qu’il oppose à son père.

En quoi cette scène esquisse-t-elle d’emblée les traits caractéristiques du personnage et  transforme-t-elle ce petit paysan ordinaire en héros de roman.

I-La scène frappe d’emblée par sa brutalité : elle permet ainsi à la figure de Julien de se détacher clairement dans cet environnement

1-L’univers qui est mis en place est caractérisé par la démesure

Cela fait songer à un monde mythologique

La démesure est d’emblée marquée par un réseau lexical et les images employées par l’auteur:


-le père a une voix de « stentor » : le terme désigne une voix retentissante et tire son origine de Stentor un guerrier de l’Iliade dont la voix, selon Homère, était plus puissante que celle de 50 hommes criant à la fois.


-les frères aînés ( qui forment un groupe sans être nommés) sont assimilés à des « géants » ce qui fait songer à des créatures titanesques


-les copeaux sont « énormes », les « haches » sont « lourdes » et les noms, utilisés au pluriel, donnent l’impression d’un univers caractérisé par la pesanteur et la force.

Stendhal transforme donc son univers en une sorte de monde mythologique ; le jeu parodique avec le registre épique est également suggéré par :


-la métaphore qui identifie les « lourdes haches » non pas à des outils de travail mais à des  armes


« équarrissaient les troncs » allié au travail des sonorités en palatales en K présentes dans équarrissaient coups, coup copeaux marque donne à voir cette séance de travail comme une sorte de jeu de massacre.

A travers la parodie légère du registre épique, l’auteur raille discrètement cette force vigoureuse et brute si différente de l’aspect du héros qui apparaîtra d’autant plus fragile.

L’auteur suggère également un univers bruyant et mécanique


-c’est un univers de travail caractérisé par la présence de la machine : « scie » ligne 3 et l’expression « qu’ils allaient porter à la scie » qui suggère que la machine est une sorte de monstre à laquelle on sacrifie les victimes, ici des « troncs » ; plus loin on voit « l’arbre soumis à l’action de la scie »  ; on la voit ncorel7 avec son « mécanisme » ou encore ligne 18 avec ses « leviers » qui représentent une présence destructrice explicitée par le verbe « briser ». 

Stendhal esquisse discrètement l’image d’une machine menaçante que le héros est d’ailleurs chargé de « garder »


-les sensations sonores traduisent aussi un univers bruyant : à la voix de « stentor » du père qualifiée plus loin de « terrible » viennent s’ajouter les « coups «  de hache rendus plus vigoureux par l’emploi de l’allitération et « le bruit de la scie ». L’importance de ce tapage est renforcé par la difficulté que les personnages ont à percevoir les paroles du père : « Ils n’entendirent pas la voix de leur père. » « le bruit de la scie l’empêcha d’entendre la terrible voix de son père »

En outre dans un effet de contraste saisissant, Stendhal s’amuse à attribuer à Julien un « poste officiel » près de la machine : là encore la faiblesse du héros face au mécanisme dangereux est manifeste.

Stendhal à travers le détournement du registre épique s’amuse à créer un vif effet de contraste : dans cet univers masculin et terrible où Sorel fait penser aux colères de Zeus ou de Poséidon ou la machine figure une présence menaçante et destructrice ; il va place un jeune héros dont les tendances romantiques ne vont pas manquer d’apparaître ( voir II)


2-Le héros n’apparaît pas directement mais seulement à travers la quête d’un père qui est à lui seul l’incarnation de la rusticité et de la brutalité

La désignation du personnage le situe déjà et dans sa famille et dans un statut social : le « Père Sorel », « le Vieux Sorel » : familiarité de la désignation, autorité du Père. Le personnage appartient à une classe sociale populaire –contrairement à M ;de Rênal.

Le personnage est caractérisé par sa mobilité ( tout comme les frères sont caractérisés par l’action) : l’usage des passés simples ou des gérondifs, associés à des verbes de mouvement miment sa recherche : « en approchant « celui-ci se dirigea » « en y entrant ». 

Le narrateur le choisit comme point d’optique ce qui permettra de livrer ce qu’il voit : « il vit » ou « il l’aperçut » ; le portrait n’intervient pas artificiellement à travers une pause instaurée par le narrateur mais semble procéder naturellement de la nécessité d récit.

En outre le narrateur s’insinue dans l’esprit de son personnage dans un effet de focalisation interne ; toutefois il feint de ne pas être tout à fait omniscient : c’est ce que souligne l’utilisation de l’hypothèse « eût pardonné » que vient nuancer la modalisation « peut-être »

Ce père présent des caractéristiques étranges : en effet à son âge, souligné par le complément d’opposition « malgré son âge » s’oppose sa vigueur et sa vivacité physique : ainsi le verbe « sauter » allié à l’adverbe « lestement » , la rapidité de la phrase qui nous fait passer de « sur l’arbre » à « de là » témoigne d’une souplesse surprenante

Il est également caractérisé par la vigueur des sentiments qu’il éprouve et qui apparaissent tous négatif comme le met en relief le lexique « odieuse » « antipathie »

Sa suspicion et son agressivité s’exercent contre son fils- mais surtout et d’abord-


-contre la lecture qui est assimilée à une « manie » et donc presque une folie ; « il ne savait pas lire » qui clôt le § apparaît peut-être comme une explication, une cause : la lecture lui est odieuse car il ne sait pas lire.


-contre la religion : cette antipathie est suggérée à travers son discours direct « Lis-les le soir, quand tu vas perdre ton temps chez le curé » : la lecture, activité inutile est ici associée aux visites de Julien chez l’abbé Chélan. 

Pour lui, l’univers du travail a seul de l’importance- c’est ce qui lui permet de s’enrichir, d’accéder à un statut social : tout le reste est inutile. Sorel est donc en parfaite conformité avec sa condition.

Il semble aussi qu’il y ait vis-à-vis de Julien une sorte de rancœur plus ou moins consciente, plus ou moins rationnelle : ainsi on peut s’interroger sur l’expression « il lui eût pardonné sa taille mince » comme si le physique différent de Julien constituait une faute.

Le lecteur est donc susceptible de s’interroger : s’agit-il d’une caractéristique empruntée à la mère de Julien dont le récit ne dit rien ou est-ce une façon de suggérer que de fait le héros n’appartient pas vraiment à cette famille.

D’ailleurs dans la deuxième partie du roman, il sera question de lui trouver une ascendance illustre : on le croit un instant lié au Marquis de la Mole, lequel lui invente une paternité en la personne du comte de Retz.

L’auteur crée donc un contraste violent entre le père et le fils. Le premier regard jeté sur Julien est un regard négatif exaspéré t brutal.


3-Une scène violente

Le premier contact entre le père et le fils s’effectue à travers les coups qui deviennent métonymiquement l’expression du père : l’auteur emploie l’effet pour celui qui le produit. On retrouve « un coup violent » et en écho « un second coup aussi violent » : l’usage des palatales, l’emploi de l’indéfini viennent suggérer toute la surprise que constitue cette irruption du père qui vient arracher le fils à sa lecture.


-L’emploi du verbe « faire » : le « fit voler » « fit perdre l’équilibre » vient rompre l’activité tranquille de Julie : « Julien lisait » exprimée à l’imparfait

La violence est aussi sensible dans la manière dont le père traite le fils comme un objet : ainsi


-il emploie une « longue perche pour abattre les noix » : le verbe « abattre » est à relier à tout le lexique de la violence : « coup » « frapper » « abattre » mas à travers l’objet Julien se trouve donc réduit pour le père à l’insignifiance d’une noix

La brutalité est aussi sensible à travers le discours du père qui est le seul à s’exprimer au discours direct


-les apostrophes : « paresseux » « animal » sont clairement péjoratives


-les ordres marquent la sécheresse du ton « Descends » ainsi que la brièveté des phrases « Descends que je te parle »


-l’exaspération du père est sensible dans « Tu liras donc toujours tes maudits livres, pendant que tu es de garde à la scie » : il s’agit évidemment d’une question oratoire qui fonctionne sur l’opposition entre ce que Julien fait ou fera et ce que le père lui impose de faire. Le futur semble exprimer le fait que pour Sorel ce fils est proprement irrécupérable et ne peut que se soustraire à ses injonctions.

La violence de la scène est d’autant plus visible que la confrontation est inégale : aux rares paroles du père et à la brutalité des gestes est opposée le silence du fils dont on ne percevra finalement que le discours intérieur : « Dieu sait ce qu’il va me faire »  qui explicite la menace que constitue le père

La scène est également violente car on  a l’impression que le héros y est en réel danger et qu’il frôle ici la mort


-Stendhal crée un effet de ralentissement à travers l’emploi de la tournure « aller + infinitif » : i »il allait tomber »


-les indications spatiales « quinze pieds plus bas au milieu des leviers suggèrent la gravité de la chute


-le conditionnel hypothétique « qui l’eussent brisé » exprime la menace réelle : la machine devient ainsi l’allié du père dans le meurtre du fils


-l’emploi de l’imparfait et de la proposition subordonnée qui traduit la simultanéïté donne l’impression d’une chute prolongée dans laquelle le père retient son fils in extremis puisque l’on est passé de « il allait tomber » à « comme il tombait »


-le « mais son père le retint de la main gauche » est marqué par l’utilisation du « mais » : une façon de suggérer que le père le fait de façon machinale ou même à contrecoeur ? Curieux détail aussi que celui de la main gauche : fonction réaliste : introduire un détail qui sonne vrai ? fonction symbolique : c’est la mauvaise main ? ou façon explicite de renforcer l’idée que c’est un sauvetage lui-même risqué : la main gauche étant réputé plus faible pour le droitier. Enfin main puissante ( divine ?) qui a le pouvoir de retenir le fils et de le rendre à la vie ?

Conclusion : scène à tension dramatique violente ; on voit ici que dans cette impitoyable confrontation, le héros manque de trouver la mort dès sa première apparition. Est-ce programmatiquement une façon de suggérer que toute son existence est marquée par le danger ?

Reste que ce climat tendu, discrètement parodique dans l’apparition des frères assure à coup sûr un portrait qui mettra en valeur la singularité du héros.

II-Un tempérament romantique dans un univers brutal ?

1-La logique du contraste induit la penture d’un personnage inadapté au milieu dans lequel il évolue : c’est une caractéristique du personnage romantique qui ne se sent s à sa place ni dans son monde ni dans son époque


Tout le passage fonctionne en effet sur une logique d’opposition :

-Julien est isolé face au groupe que forment son père et ses frères

-Il est dedans dans le « hangar » ; ils sont dehors à couper du bois. Il est placé en hauteur, son père en contrebas

-le père est associé à la machine, les frères à leur hache ; Julien a pour objet emblématique : le livre

-le père parle ; Julien demeure silencieux


Le portrait physique est évidemment particulièrement significatif

-à la force titanesque des frères s’oppose la fragilité et la délicatesse de Julien : « taille mince » ligne 9 puis « faible » « délicats » « grande pâleur ».  « Il avait les joues pourpres et les yeux baissés » trace le portrait d’un enfant qui affiche les dehors de la honte.

On voit ici que Stendhal réutilise des éléments présents dans le portrait de Berthet tracé à son procès mais il les rend plus saisissant en opérant une construction basée sur l’opposition qui marque la singularité du personnage.


S’il semble inadapté au lieu dans lequel il vit et au milieu dans lequel il évolue, Julien , du moins Stendhal le suggère-t-il est inadapté à son époque : c’est ce que vient nous suggérer l’objet-signe : Le Mémorial . Violemment jeté dans le ruisseau par Sorel, il est l’indice d’une passion pour Napoléon alors que Le Rouge est baptisé Chronique de 1830 : cette lecture va à l’encontre de la période de la Restauration.


Cette inadaptation est encore accentuée par l’exclusion dont le héros est victime et qui vient confirmer l’écart que le lecteur avait d’emblée perçu : 


-ligne 39 Julien est envisagé par son père comme « une charge à sa famille »

confirmé par « objet des mépris de tous dans la maison » « il était toujours battu » : les termes objet, la tournure passive, montrent un personnage qui jusque là n’a pu que subir sa destinée.

2-Un tempérament romantique

Si Julien est d’abord marqué par la fragilité physique que le narrateur confirme : sa « taille svelte » annonce plus de « légèreté que de vigueur », il est toutefois caractérisé par des éléments qui suggèrent une force sous-jacente

Stendhal dans le portrait tracé par le narrateur suggère un tempérament changeant en opposant « moments de tranquillité » et « moments de colère » : cette opposition est l’indice d’une personnalité protéiforme, double – que l’on verra ensuite à l’œuvre dans le roman.

Le passage met d’emblée la sensibilité du héros à travers le lexique : ainsi est-il question de « larmes »  ou de « tristesse » qui peuvent indiquer un tempérament mélancolique. Il n’en demeure pas moins que là aussi, le lecteur semble confronté d’emblée à une figure complexe :


-d’un côté le narrateur marque la tendance à la réflexion, à la pensée qui l’oppose violemment au reste de la famille : il est « pensif » et capable de « réflexion »


-mais Julien est aussi marqué par la violence des sentiments : la haine pour son père est qualifiée de « féroce »-qui laisse supposer la bête féroce sous l’innocent jeune homme : le verbe « haïr » est ensuite repris : au « mépris » des autres répond : « il haïssait ses frères et son père »

d’un autre côté : les termes « affection » mais aussi l’hyperbolique « adorait » qui caractérise les sentiments éprouvés pour son livre laissent apparaître un tempérament enclin à l’exaltation- ce qui est aussi une caractéristique romantique. Ceci est résumé dans l’image du « feu » qui lui est associé

3-Le narrateur suggère ainsi que son héros est voué à un changement 

Ainsi, le narrateur note « faible en apparence » suggérant ainsi une force intérieure

On peut voir en demi-teinte des éléments qui suggèrent sa difficulté à se plier à l’autorité du père : voir l’utilisation du rythme décroissant dans la première phrase « En approchant de son usine, le père Sorel appela Julien de sa voix de stentor : personne ne répondit ». Au sens propre comme au sens figuré Julien ne répond pas à son père quand celui-ci le sollicite ; le pied de nez à l’antipathie paternelle pour la lecture est aussi une façon de se révolter. Julien substitue à l’autorité familiale une figue tutélaire librement choisie : Napoléon ou un père de substitution : Chélan. Son refus du travail est aussi l’expression tacite de la révolte

Il marque la singularité du héros par rapport aux hommes de son siècle en comparant : « les innombrables variétés de la physionomie humaine » à la « spécialité plus saisissante » par laquelle Julien se distingue. Ces notations hyperboliques donnent immédiatement du relief au personnage par ailleurs décrit avec des détails qui n’apparaissent pas univoquement élogieux : voir par exemple le « front petit »

Enfin le narrateur oppose au mépris reçu des hommes le pouvoir de séduction qu’il est capable d’exercer : annoncé par « sa jolie figure » et traduit de façon encore atténuée par « quelques voix parmi les jeunes filles »

; ces « voix s’opposant sans doute à la voix terrible du père » et promises à la contrebalancer.

On voit comment Stendhal marque l’entrée de son héros dans le roman en détachant sa figure sur un univers qui lui est tout entier opposé. Stendhal se nourrit ici  pour construire son personnage sans doute du fait divers dans lequel il puise son intrigue en empruntant des traits à la figure de Berthet telle qu’elle est esquissée lors de son portrait. Mais on voit aussi le travail de transposition : Sorel n’est pas maréchal-ferrant mais patron d’une scie ; sa femme est inexistante . Le roman est aussi travaillé par le parcours de Stendhal lui-même et les difficiles relations que le jeune Beyle entretient avec son père. Ici la mort du héros évitée de justesse rend compte de façon hyperbolique de la haine familiale.

Dès lors on peut comprendre que la vie de Julien ne va plus consister qu’à prendre une revanche sur cette jeunesse et sur l’infortune qui l’a fait naître dans un milieu où il ne se sent pas chez lui. Quoique jeune, le personnage est d’emblée susceptible d’affirmer une profondeur et une complexité : sous la pâleur et la fragilité, on sent une détermination qui ne manquera pas de s’affirmer tout au long du roman.

On notera aussi que Julien substitue dans tout le roman des pères d’élection à ce père « réel » : Chélan, le vieux chirurgien qui font son éducation, Pirard au séminaire qui le protège malgré une certaine rudesse, le marquis de la Mole de façon distante qui en fait un interlocuteur privilégié et le transforme en fils d’un vieil ami..

PAGE  
1

